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DU 

FLAM AND, DU WALLON ET DU FRANC AIS 

BIT- 

BELGIQUE. 

Si Ton aeua signaler un mouvement flamand, voici qu'il 
semble s'operer aussi un mouvement wallon. 

L'onannonce la constitution d'une Societe Liegeoisede litle- 
rature wallonne. 

Le but da cette Soci&£ sera d'&ablir annuetlement des con- 
cours de poesie wallonne, de rassembler les elements d'une 
grammaire et dun dictionnaire de cet antique patois, enfln de 
faire certaines publications en wallon. 

L'ow n'apergoit dans ce but rien que le d^sir de se rendre 
compte de la signification exacte d'anciennes rondes, de chants 
grivois et de pamphlets satiriques transmis par les generations 
passes, et de satisfaire la juste curiosile des classes populaires 
pour des traditions qui int&essent plus ou moins viveinent leur 
patriotisme local. Quant aux uouvelles publications wallonnes 
telles que les poesies fort ingdnieuses etpleiuesde sentiments qui 
ont paru recemment dans differents journaux de Liege , elles 
sont un moyeo pour leurs autcurs de se mcttre a la port£e de 
taus ccux qui , peu inities aux beautfe du haut style et des livres 
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classiques, trouvent plus recr&tives les compositions taritea 
dans leur langage familier. 

Ces gouts-la sont louables a plusieurs litres et ils doivent &re 
consid4r£s comme fort naturels, puisqu'ils sont communs a une 
infinite d'autres fractions de peuples, dans presque tous les 
pays. Ge n'est pas que tout en approuvant ce genre d'amuse- 
meat litteraire , nous n'ayons quelques restrictions a faire , 
certaines objections a Clever ; mais on les rencontrera dans le 
cours de la rapide polemique sou ten ue dans ces quelques pages 
contre ce retour aux vieux patois, et contre ^extension qu on 
semble enclin a leur donner, a peine est-ce croyable ! En plein 
dix-neuvieme siecle, alorsque nos Idles sont deja assez fatigues 
de la multiplicity des Etudes, biea autrement importantes que les 
besoins de la socidld nous irnposent. 

Quel que chose de plus slrieux et de plus grave que cette 
patriotique fanlaisie des spirituels amateurs du patois Ltegeois, 
ce sont les tendances ambitieuses, ultra-ambitieuses et oulre- 
cuidantes des amateurs de la literature flamande. II est de 
notoriete que des comics flamingants existent, qui aspirent 
jusqu'a introduire Tusage du flamand dans les stances de l'Aca- 
demie royale de Bruxelles , a le faire admettre dans les debats 
du Parlement beige, a litre de laague legale et officielle, en un 
mot k le faire mooter au rang de langue nationale. 

Voili des pretentions exorbilanlcs contre lesqueftes nous 
Toulons protester. Le bon sens et la force des choses s opposent 
tout d'abord, et de la manure la plus absolue, a une aussi folle 
tentative , s'M est vrai que quelques esprits passionnes de nos 
provinces occidentales aient pu y songer ; et les arguments qui 
se prteentent en foule pour les combaltre, nous les ferons valoir 
avec franchise et sans apprehension. 

Ce serail faire injure a la raison et au patriolisme des Beiges 
que desupposerqu'une question presqu'exclusivemcnt litteraire 
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ptrisse devenir un element de discorde ou de hainc parmi 
eux. 

Dans un article assez elendu , qui se dislingue par beaucoup 
derudition ct de fort judicieux raisonnements , M. Stecher , 
profcsseur agreg6 a TUniversite de Liege, a etabli par des fails 
tires del'histoire de nos provinces , qu'anciennement jamais la 
difference du langage n'y fut une cause d'inimilie ; il demo nt re 
qu'au contrairc, des le moyen-age, le Hainaut, pays essentielle- 
ment wallon, soutenait constamment la cause des Flandres , et 
que le pays de Li£ge lui-meme t&noignait les plus chaleureuses 
sympathies pour les communes flamandes \ tandis que le duche 
de Brabant, province intermediaire, dans la plus grande partie 
du territoire de laquelle , la langue flamande etait en usage , 
agissait dans un sens oppose (1). 

En Italic , de Milan a Naples , les populations ne parlent 
qu'une seule et m£me langue, et cependant un ecrivaio italien a 
dit : « Comment devons-nous considerer Tltalie ? Comme un 
nom donne a une contree habitee par des nations tout-a-fait 
dislinctes. » 

Ce nest done pas la conformity < des langues qui constilue, 
ni Tabsence de cette uniformity qui detruit une nationality. 
Ce qui l'affaiblit et la ruine, e'est I'esprit depression et de 
domination de quelque part qu'il vienne. Ce qui la for ti fie et la 
rend durable , e'est un commun amour de Tindtyendance et de 
la liberie , une constante fidelite a des institutions proclamecs 
invidlables. Voyez Tantique Helv&ie , celte noble Suisse , com- 
posee aussi d'^lements heterogenes , de cantons parlant les uns 
1'Allemand, les autres Tltalien , d'aulres le Framjais, quelques- 
uns encore , parliellement , des dialectes particuliers ! Ccs cir- 



(1) heme Trimestrielle , de Bruxelte^, tome 1« de la 3™ sene annuelle. 
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Constances locates el forluiles , ces accidents de terrain pour 
ainsi dire, n'empechent pas tons ces cantons de demeurer forte- 
ment unis, et de former un faisceau indestructible. 

Eh bien ! si nous renfermons la question des langues 
exclusivement dans le cercle des inlerels lilteraires, nous 
avons a objecter que la Suisse encore n'a pas plus que nolle 
pays une lilleralure a etle seule , une literature nationale , 
parce qu ? it n'existe-pas plusde langue helvetique qu'il n'existe 
de langue beige. Gependant , la Suisse a produit une multitude 
d'ecrivains qui figurent avec gloire dans les literatures euro- 
peenues. NVt-elle pas donne a laFranee Jean-Jacques Rousseau, 
\ eloquent philosophe de Geneve ; M me deSlae 1 , fille d'ungen<5vois 
i I lustre ; Sismonde de Sismondi , le grand bistorien ; Topffer, le 
charmanl et ingenieux conteur ; Merle d'Aubign£, le savant his- 
torien de la Reforme , encore vivant , pensons-nous ; Benjamin 
Constant, publiciste etorateur briUant; a FAllemagne, Gessner, 
Zschokke, le chanoine Schmidt, le fecond auteur d'une foule 
d'excellenls ouvrages dYducation et de morale , etc., etc. En 
quoi l'esprit national de la federation Suisse a-l-il soufferl de 
cette double gloire? En quoi Ta-t-elle alter6 ? Kul ne pourrait 
Tindiquer. Mais ces elements de gloire nese fussent pas fait jour, 
si ridiome de ces cantons eut ele un patois special , quand bien 
nieme les auteurs que nous venons de citer eussent alors £crit 
dans cet idiome avec un egal genie, avec un egal talent. II n'e&t 
pas douteux que si Zschokke, Gessner et Lavater, le cel&bre 
physionomisle deZurich,que nous aHions oublier, eussent ecrit, 
par exemple, dans un patois semblable a celui que noire savant 
professeur Meyer a , avec taul d'esprit el de verve , exhume 
d'une charmante vallee du Luxembourg cede , (si regreitable- 
ment cede, helas !) leurs ouvrages auraientet6 exposes a allendre 
pour sortir de Tobscurile et pour obtenir quelque retentissement 
dans le monde europeen , que Tun ou Tautre collaborateur zele 
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de la Revue EmyclopeJique de Geneve voulut bien s'en oceu- 
per comme d'une curiosile archeoloyique ! 

En Savoie, pays r£uni au Pitimont ou Ton parle italien , les 
De Maislre ont dcrit en fran<;ais qui y est la langue de la bonne 
soci£t£, el person ne que nous sachions ne les a jamais accuses 
d'avoir compromis par la leur ualionaUie. 

Sans chercher d'autres exemples au loin, rappelons ici que 
bos provinces flamandes elles-memes on! produit de nos jours 
bon nombre d'auteurs de m£rite qui ont eerit en framjais , et 
eertes, ce ne sont pas des hommes dout le patriolisme puisse 
el re le moius du monde mis en doute. Avons-nous besoin de 
citer rhonorable M. Devaux , publiciste distinguG , M. Moke , 
auteurde plusieurs ouvrages excellents qu'H avait fait preceder 
danssa jeunesse des romans non moinsremarquables de Philip- 
pine de Flandre el des Gueux de Mer; M. de Saint-Genois qui a 
public plusieurs romans pleins d'inleret sous le rapport historic 
que el local ; M. Kerwyn de Lulhcnhove, historien eminent ; M. 
ledocteur Guislain, auteur aussi disert que praticien des plus 
philanthropes ; M.Ie professeur Altmeyer a qui sont dus de 
profondes recfcerches el de vastes travaux historiques. A cole 
de ces prosaleurs , il y a lieu de menlionner comme po&es : 
SI. Ch. Marcelis, aulcur du poime des Germains; M. de 
Decker , (1) aujourd'hui Ministre ; et le romantique auleur des 
Primeveres et.de beaueoup d'autres charmantes poesies, 
M. Andre Van Hasselt , Limbourgeois , de meme que feu 
M. Weustenraad dont les leltres beiges deploreront loujours 
la fin prematuree. Gette liste d'auteurs flamands forivant le 



(I) M. De Decker a public 2 volumes de poSsies, a Bruxelles en J 836 ou 37. 
S'iln'etait pas ou s'iln'&ait plus Ministre, nous ne nous bornerions pas a en 
foire une simple mention, malgr6 Toubli dans lequel ces essais po£tiqut*s, gra- 
eieuses pi eductions de sa jeunesse,, paraissent etre tombed. 
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francos nVst pas compile a beaucoup pris : mais Ton peul 
conclure de la phalange si distinguta quelle pr&ente que les 
meilleurs esprits des Flandres oe prlchent point par leur propre 
exemple en faveur de ['extension ei de l'envahissement de la 
tangue flamande, en un mot de ce que Ton designe sous la de- 
nomination de mouvement flamand. 

lis ont compris que les ouvrages originaux Merits dans la 
langue d'une grande nation , et qui est presque toujours alors 
commune a plusieurs nations, telle que le sont Fitalien, le fran- 
^ais, I'anglais, Tallemand, le slave, etc., etc., sont seuls destines 
et admis k fa ire par lie de ce qui s'appelle une literature. 

Tout ce qui se publie a Fecarl de ces grands courants d'id&s 
generates et de sentiments universels , ne peut etre consider^ 
que comme une fantaisie, un jeu de l'esprit , objets dagr&nent 
limits a cerlaines localites , et correspondant uniquement k 
leurs moeurs et a leurs coutumes speciales. 

Que si entail dans ces conditions reslreintes que voulut se 
maintenir le mouvement flamand ! k la bonne lieu re! II ne serait 
que juste et raisonnable , et un utile agent de civilisation pour 
les Flandres , une partie du Brabant , la province d 1 An vers 
et celle du Limbourg. 

II servirait puissamment k propager le gout des plaisirs de 
Tesprit et des travaux de la pensee parmi les classes inftrieures 
de la soci&c dans ces con trees ou le peuple parait dtre naturel- 
lement indolent et insouciant au supi&ne degr6 sous ce rapport. 

Ce voeu s'est deja peut-6tre traduit en fait. II nous le semble 
au rooins , k en juger par le litre de la Society bruxelloise : 
Tot volks'beschaving (pour la civilisation du peuple) , et de celle 
de Gand : Willems fond, qu'un auteur flamand designe comme 
ayant pris pour mission de s'occuper du perfectionnement de la 
langue et de Yemancipation intellecluelle du peuple flamand. 
(sic). Notons bien ces titres. Ce n'est pas sans meurtrir nos 
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skccres sympathies pour d'estimables compatriotes que nous 
les signalons ; mais a quels commentaires ne preteraient-ils 
pasau triple point de vue dconomique , politique et religieux , 
si pretcndant uous reufermer , nous le repetons , dans la ques- 
tion purement liltdraire , il ne nous suffisait de ne profiter des 
arguments que nous offrent ces litres que pour la defense de 
notre these speciale 1 

Ne trahissent-ils pas le plus triste Stat de choses , et cet <Hat 
il faut 1'attribuer principaleinenl a l'usage exclusif d'une langue 
inculte qui s£pare du mouvement social ceux qui la parlent , et 
deyient pour eux une cause d'isolement. 

Quoi 1 lorsque a la face du ciel, au su et au vu de tout le 
monde, les populations de nos provinces ou la langue frangaise 
se parle gln£ralement, (le wallon n'y etant que le langage/ami- 
lier des manages bourgeois et des campagnes), ont march£ a pas 
de geant dans la voie du progrfis eu tous sens et sous tous les 
rapports, la population agricole et celle qui compose la basse 
classe des villes flamandes , sont rcstees stationnaires , si elles 
n'ont plulot retrograde i Nous savions bien qu'elles ont lliabi- 
tude de3 vociferations obscenes et des jurements blasphe- 
matoires que Ton n'entend presque jamais dans les contr^es 
wallonnes; nous savions aussiquecertaines parties des Flandres 
s'elaient singulierement appauvries , que les crimes con t re les 
personnes sontbeaucoup plus frequents dans toutes les localites 
flamingantes que dans le reste de la Belgique ; mais nous igno- 
rious que meine pource qui concerne 1'instruction elementaire, 
elles devraient figurer en noir sur la carte que Ton dresserait k 
Finslar de celles de M. Charles Dupin , de 1'etat intellectuel du 
royaume. Nous pensions que si ces populations neconnaissaient 
pas les principes de la grammaire franchise , elles avaient au 
moins appris les elements de la grammaire flamande ; mais it 
pa rait quecela n'etait pas possible, par la bonne raison quil n'y 
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en avail pas de roconnue, et qu'il s'agissait d 1 en rediger unev 
Lc flamand clait demeure variable d'une localile a ('autre, done 
sans regies fixes : l'achcminement a la regularisalion de scs dia- 
tectes divers est principalement du , si nous ne nous trompons , 
aux exigences bicnfaisanles de la loi sur ^instruction primaire 
prescrivant I'etablissement d'une 6cole aulorisde et inspeclee par 
le gouvernement, dans chaque commune. II a bien fallu alors 
constater l'absence de regies fixes pour I'enseignement du 
flamand; et rebtit&s par d'insurmontables difficult , les uns 
songeaient deji a adopter en partie I'orlographe allemande , 
lorsque les autres, et ce fut le plus grand norabre , ont Irouve 
plus nature! de se raccrocher au hollandais. Depuis lors, et de 
plus en plus, Forthographe hollandaise est a quelques syllabes 
pres, celle du flamand. 

II nous semble que e'est \h une nouvelle raison a a j outer 
a toutes les autres pour que le flamand ne prime jamais la 
langue fran<jaise en Belgique ; car ce serait nous d&nenlir de 
noire propre gr6, ce serait commetlre un palpable conlre-sens 
relativement a Tune des causes notoires de notre soul&vement 
contre le roi Guillaume en 1830. Pour le reste, iT ne peut 
riaitre que de bons resullals de cette affiliation litteraire a la 
Hollaude. 

Le peuple hollandais se distingue par les plus estimables 
qualiles, et il jouil comme nous des bienfails du regime consti- 
tulionnel et de la liberie des culles. 

Dans Fusage du flamand, du moment quit ne pretend pas 
sortir de ses limiles originelles, nous voyons d'ailleurs cetle 
grande utility pour ceux dont il est le langagede naissance > 
qu'il est la clef de l'anglais et de l'allemand. (Test done un 
avantage reel pour eux ; et qui leur assure a cet £gard la 
meme superiorile que celle qu'un hcureux instinct leur a donne 



Digitized byLjOOQlC 



— a — 

•sans coutreditdansrarlde la peinture, (l)sur leurscompalriotes 
d'origine soil gauloise, soil romaine, qui ne parlent et n'ecriverU 
que le fran^ais. 

Nous sommes de ces derniers ; et nous proclamons qu'on 
trompe les flaraauds el qu'on Icur en impose dans des vues fort 
Equivoques, quand on insiuue que celte affinite avec un peuple 
Yoisin exerce une influence deleters sur le patriolisme des 
wallons. Elle n'y iritroduit pas la plus petite parceUe d'alliagc 
capable d'alterer la purete , la siucerile, la loyaute de notre 
allachement a la mere-patrie. Pas un alome de ce sentiment ne 
s'en trouve atrophie! Mais la verile est que, grace a la diffusion 
des lumteres el aux progres de Tesprit de justice, celte commu- 
naule de langue avec une grande nation, nous preserve , nous, 
d etre atleiuls de cette esp^ce de gallophobie , poussee k l'excfis 
ohez quelques beiges, et qui les aveugle au point de mecon- 
naitre la realile des immenses services rendus par la France k la 
civilisation moderne, aux divers point de vue de la legislation 
civile et penale, de (organisation administrative et mililaire, 
et avant commeaprte 1789 , arespritlilleraireuniversellement. 

II n'est point de peuple qui ait profit autant que nous 
de ce qui est sorti de bon de la Revolution de 1789. Nous 
aliens raeme plus loin; nous ne craignons pas de dire 
que, grace a dlieureuses conjonctures, grace k un concours dc 
circonstances propices, les Beiges ont fini par profiler plus que 
les Franqais eux-memes des effels salulaires de ce terrible 
cataclysme social. Trive ! Ir6ve done a de perfides et ingrales 
insinuations provenant d'hommes a vues etroiles et mesquines! 



(4) dependant trois de nos peintres raodernes les plus eminents sont wallons, 
MM. Navez, Gallait et Wiertz. — Point de regie sans exception. — Nous avons 
voulu faire allusion a la grande ecole flamande qui s'est glorieusement perpeHuee 
depuis cinq siecles, et il n'y a pas eu d'ecole wallone. Stiaw cuique. 
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Quant aux leltres, aux belles-lettres , ainsi qu'on les appelait 
alors , d£s le milieu du stecle dernier , ('influence de la litt^ra- 
ture francaise etait telle qu'elle ralliait a elle les trois plus puis- 
sants monarques de FEurope : Fr6deric-Ie-Grand , Catherine , 
Joseph II. La reaction qui eut lieu apr&s eux , dans le Nord , 
tloit elre attribute aux fautes de la Revolution , aux laches de 
sang qui souille-rent sa marche triomphale ! Gette reaction , un 
peu plus tard , Fesprit conqu^rant et le despotisme de Napo- 
leon ne firent que Fagrandir el la completer en lui cedant tout 
ie terrain pacifiquement obtenu par les brillants prosateurs , 
par les pontes , par les philosophes et les savants de la France 
du 18 e stecle. Un fait, un seul fait suffit pour caracuSriser r im- 
portance de Ieurs glorieuses conquetes. 

En 4783 , un corps scienlifique et littdraire du centre de 
FAllemagne, FAcademiede Berlin mitau concours cette triple 
questions ; 

— Qu'est-ce qui a rendu la langue franchise universale ? 

— Pourquoi m^rite-t-elle cette prerogative ? 

— Est-il h pr&sumer qu'elle la conserve ? 

Ce fut le discours de Rivarol , en reponse a cette question , 
qui fut couronne. Ge morceau qui reste au nombre des meil- 
leurs de la literature francaise par Feclat et la force du style , 
par la juslesse et la profondeur des idees , commen^ait par cette 
exorde : 

« Une telle question , proposee sur la langue latine , aurait 
» flatl£ Forgueil des Romains , et leur hisloire Feut consacree 
» comme une de ses belles 6poques. 

'» La philosophic , lasse de voir les hommes loujours divises 
» par les inlerets divers de la politique , se rejouit maintenant 
» de les voir fonder la ripublique des lettres sous la domina- 
» lion d'une meme langue. 

» Spectacle digne d'admiration que celle uniforme et paisible 
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» empire des lellres qui s'etend sur la variete des peoples ! 11 
» est plus fort et plus durable que ('empire des armes ill » 

C'etait \k un Eloquent et gin^reux appel , non au profit de la 
domination de la France, mais en faveur de la fraternite morale 
et intellectuelle des peuples ! Nous meriterions rlellement f 
nous autres Beiges , l'£pith6te de B6otiens dont des esprits le- 
xers et peu observateurs, nous ont quelquefois aflubles, si, pos- 
sedant l'usage familier de cette langue frangaise, si polie et si 
precise , nous consentions ou paraissions seulement disposes a 
consenlir a accorder la moiodre preeminence au flamand , a ce 
vieux langage, digne de noire veneration assur£ment , mais qui 
en est encore a la reconnaissance des Elements de son ortho- 
graphe ou a 6tablir ses rudiments ! II faut convenir que ce serait 
d'ailleurs s'y prendre un peu tard. 

« L'usage des langues n'est ni fortuit, ni arbitraire, a fort 
» bien dit J.-J. Rousseau ; il tient aux vicissitudes des choses ; 
» les langues se ferment sur les besoins des hommes. Elles 
» changenl naturellement d'apres les changements de ces 
» m^mes besoins. d Ainsi, pour repandre les principes du 
christianisme , les premiers Peres de FEglise, sorlis de 1'Asie 
mineure, se virent forces de renoncer aux langues hebraique et 
chaldeenne et de se servir du langage des paiens , des langues 
grecque et laline. Au moyen-age , les plus cdtebres philoso- 
phes et ecrivains , dans le Midi aussi bien que dans le Nord de 
r Europe, conserverent^galement l'usage de la langue romaine. 
Et , chose singuliere , ce fut le pays d ou cette langue 6tait 
originaire , ce fut 11 tali e qui s'en debarrassa avant toos les 
autres (1). Mais eu France, depuis Aboard jusqu'i Descartes, 

(1) Nous allons nous hasarder a rendre raison de ce phenomena linguistique. 
O sujet est banal pour les philologues ; mais il se rattache a celui de notre po- 
lSmique par plusieurs cotes. 

Le fond de la population de l'ltalie 6tait naturellement de souche latine ; a la 
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Ic latin avail continue a ctre la langue specialc dcs savants; 
dans les Pays-Bas, Juste-Lipse, Erasme , Grolius , Spinosa ; 

chute de l'Empire des Crisars , des barbares de races diverses , s'&ant m£!6s 
aux aborigines , la langue 6crite fut n6glig£e et oubliee pendant de si longs 
bouleversements ; maisadoucis par ce contact, et sous r influence de la beau 16 
du climat, ces barbares dSlaisserenl leurs dialecles d'origine; il se forma eat re 
les vainqueurs et les vaincus un jargon usuel, ente sur Tancienne langue, et 
qui de vulgaire et de simple langue parl6e qu'il fut d'abord , devint apres 
quelques siecles une langue ecrite richer elegante, aussi sonore et harmonieuse 
que le latin , mais regime d' apres une grammaire toute diff6rente. La Toscane 
en fut le berceau ; et bient6t sous l'egide de la puissance des republiques de 
Florence, deG6ne3, de Venise etde Pise, les letlres se d6velopperent assez 
rapidement , pour que , des le treizieme sieole, de bea-ix poemes en langue 
toscane, vinrent determiner l'extension de cette langue dans toutes les contrges 
circonvoisines , ayantpour basedeleur langage la basse latinite\ L'ltalien fut 
done la. premiere des laugues litt6ra»res modernes. Simultan&nent , d'autrcs 
jargons, entes sur diverses souches , des jargons , toujours plus ou moins m£les 
d'elGroents latiD3 abatardis , s'enfantaient en Espagne et en France. 

Le meme travait s'opSrait en Angleterre et en Allemagne, par une fusion 
analogue , mais plus lente , de difffcrents dialecles d'origine seplentrionale. 

Lorsqu'advint ladScouverte de l'imprimerie, la langue latine, tout en demeu- 
rant le moyen usuel de communication entre les cours et entre les savauts de 
l'Europe, commenca a s'effacer devant l'impulsion des besoins distincts de 
chaque groupe de peuples, jusqu'a ce que le Francois vint a supplanter le latin 
dans les hautes relations du monde diplomatique et de la rgpublique des lettres. 
Pendant cette tongue elaboration sociale qui avait dure* pres de mille aondes > 
quelques dialectes s'isol^rent entierement, tels que les langues de la Norwege, 
de la Suede, du Danemark, composes de racines scandinaves et tudesques; 
le hollandais et le flamand furent <*galement s6par6s de ces groupes consanguins ) 
sans se raider jamais a Tallemand malgrd une Stroke analogie. 

Au moyen-age , cet age d'or des r6publiques ilaliennes et des grandes com- 
munes flamandes, notre pays conlracta des rapports bien plus suivis avec 
l'ltalie qu'avec I Allemagne d'alors qui e"tait toute feodale, IndSpendamment ile 
ces liaisons fondles sur une sorte de sympathic politique , et de nos relations 
commerciales avec I'ltalie, il existait des rapport frequents entre les artistes e t 
les savants beiges et italiensperdintles 42 e , 43*et I4 e siecles ; Albert Durer 
et Holbein n'eHaieut pas n£s. L' Allemagne ne prit que plus tard son glorieux 
essor dans la carriere des arts et des lettres ou clle tr£ne aujoura'hui avec 6c'aU 
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fchez leS Anglais, Hobbeset Bacon, et Newton eticore ; dans 
le Nord , Leibnitz , PaffendoriF , et d'aulres , avaient adople la 
langue latine aussi , comme seul moyen de corresponds et 
d ! echanger leurs idees avec lenrs emules des autres contr£es 
europeennes. Cependant, le latin commen<jaita devenir suranne, 
preciscment afepoque ou la langue fraiwjaise prenait en quel- 
que sorte son assiette academique. 

Ce sentiment de la v&uste du latin se laisse apercevoir 
dans ce passage de Leibnitz : 

« II importerait , a la culture des lelires, disait-il , mainte- 
» uant , (1) que nous avons voyage dans les principalis langues 
» mortes^t vivantes , et savour^ le gout des plus celfrbres, de 
» nous renfermer dans une seule. » Qu'«ut-il dit ce grand phi- 
sosophe, lui qui desirait une langue unique et universale dans 
Pinleret dc la science, de la philosophic et des lettres, si on lui 
avait propose de concourir a Tintrusion nouvelle d'un idiome 
similaire de TAIIemandi dou celui-ci peut fort bien dire issu 
dans son origine, ainsi que quelques philologues flamands Tin* 
sinuent, mais laisse k une incommensurable distance par 

Les partisans du germanisme dans notre pays doivcnt done pour dresser les 
6laux de leur systeme et de leurs hypotheses, et pour justifier leurs tendances de 
cOusim issus de Germains, sauter a pieds joints au-dessus de tout le moyen ^ge 
et des siecles 6couI6s depuis, et se reporter a l'gpoque de fin vasion des Cimbres 
et des Teutons, des Germains et des Francs, des Normands et de3 Saxons, des 
Sicambres, des Visigoths et des Ostrogoths , des Sueves et des Vandales , des 
Huns et des Alamans I G'est la un arsenal de grands parents extr&nement 
farouches, et dont il est fort heureux pour nous que vingt siecles nous separent I 
Autant vautremonler au deluge, ou tout au moins, pour nous tenir dans Vespece^ 
corome Ton dit au barreau , autant vaut retourner aux pieds de la tour de Babel, 
point de depart, selon la Genese, de la confusion des langues et de la dispersioa 
de la poste>ite" de Noe*. 

Laissons-les y aller seuls, le plusseuls que possible 1! I 

(!) Leibnitz, mort a Leipsig ou a Hanovre vers 1 720. 

2 
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Tabondancc et la richesse infinies de cette meme langue alle- 
maiide et par la prosodie si pleine dlntonalions imitalives et de 
melodie poetique? Leibnilz dirait, pardonnez-nous de le pen- 
ser, chers compatriotes , il dirait tout bonnement que c'est la 
une chose absurde et inoui'e. Aulant vaudrait tenter de faire re- 
brousser uu fleuve vers sa source ! En aucun temps, et nulle 
part , semblable pretention n'a ose se montrer an grand jour. 

En Angleterre, les habitants du pays de Galles , de Gor- 
nouailles et de la Basse-Ecosse , songent-ils a revendiquer la 
preeminence des anciens dialectes gaelique , cornique ou erse ? 

En Ilalie, Venise, metropole commerciale du moyen-age, 
contemporaine de la splendeur de Bruges et de Gand , a-t-elle 
jamais cherche & faire dominer le patois venitien a cause de 
son anciennete ? En France, dans les departements formes de 
la Provence et du Languedoc , les societes litt£raires de Tou- 
louse ou bien celle d'Agen, songent-elles a Foccasion des succes 
recents du poete populaire Jasmin , k reclamer a Paris le rem- 
placement du francjais par le dialecte provencjal , sous prelexte 
que celui-ci serait plus ancien, et que les troubadours el les 
jeux floraux out mis au jour de douces hisloires damour et 
de che valerie, ou le bon roi Renee el Ctemence Isaure de gais 
fabliaux et de lendres romances , bien longtemps avant r Aca- 
demic franchise, de meme qu'en Belgique les chambres de 
rhctorique florissaient dans les Flandres et que Jacques Van 
Maerlandt y versifiait plusieurs si&cles avant ('institution de 
TAcad^mie royale de Bruxelles? — En France encore, les depar- 
tements composes de I'ancienne Brelagne, el^vent-ils des preten- 
tions analogues sous prelexte de la primaute ou de la priorite 
d'origine du celto-brelon, base du patois encore usili dans leurs 
campagnes. L'ancienne Alsace aspire-t-elle h faire relenlir dans 
le resle de la France son platt-deutsch , ou Tancienne Flandre- 
fran<jaisc la Iangue vulgairc de Dunkerque elde Gravelines? 
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Dreu nous garde, loutefois, de m£connailre le merite r£el des 
tieux chroniqueurs des Flandres et de ne pas reodre loyalement 
juslice et hommage au patriotism* et aux talents de leurs pontes 
vt romanciers modemes. Nous accucillerons meme sans disser 
tation, F assertion qoelque peu tenrrfratre > £noncee par Tun de 
ces ^crivains : * Que le flamand est dote de toutes les briltanles 
» qualites de la langue d" Homer e, quit en a ta marche generate, 
» le genie , les riches derivations j les magnifiques effets, en un 
» mot, qu'il egale les beautes dn grec, Ml ne les sur passe. » (1) 

Ombres de Pericles et de Demosthenes, que ne pouvez-vous 
apparaitre, el venir, dans un concours d'euphonie, k Dixmude 
eu a Thourout, decider de la solution de ce probleme si inopi- 
nfrnent soulevd par un patriolique egarement !.. Ainsi peuvent 
les meiltears sentiments conduirea des idies vraimentburlesques! 

Quoi qu'il arrive, personne ne parviendra k nous convaiocr e 
qu'une langue qui sest arrelee au quinzteme si&cleconvienne k 
la societe actuelle. Elle peut, a la rigueur, suflire a ('expression 
des sentiments naifs, des idees primitives, et a la peinture des 
images simples et naturelles qui sont les Elements de la po&ic 
et du romau ; elle peut fournir encore un certain contingent de 
phrases famili&res, dememe que le patois wallon, a la compo- 
sition des chansons, des ballades, des complaintes et des pieces 
destinees aux pelils theatres, pa ice que ces genres admellent 
des dictions vulgaires el triviales que les convenances et le gout 
excluent de la lilterature s^rieuse et de la bonne soctete ; 
mais quelle ne sera pas TinsufiTsance de cette langue, lors- 
qu'il sagira de la nomenclature immense des mots n£ces- 
saires a Implication technique des doctrines , des sciences, 
des arts compliques repandus aujourd'hui dans le monde ! 
Ou se iro'uve son repertoire des noras de choses les plus 

(I). Analogies linguisliques, par Lebrocquy, page 390. 
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tisuelles que te raffinement du luxe , Fhabilude du comfort, les 
progres de la civilisation, le temps enfln ont jet£s dans le com- 
merce de la vie? Quel cercle incommensurable k remplir ! quelle 
inscrutable lacune k combler ! quel vocabulaire de mots a 
forger , et qu'oa ne parviendra k forger qu'en les calquant sur 
le hollandais ou l'aUemand. La vie de Tbommeesttrop courte 
pour *tre employee k sortir de ce dedale, et e'est une entre- 
prise dont vraiment lebesoin ne se fait aucHnementsenlir. 

Resumons-nous. Quelques anciens dialectes , jargons au 
patois j ont survecu aux bouleversements amenes par le temps, 
ce grand meleur et demeleurdes cboses humaines. Exuberances 
inevitables qu'il ne fautpas songer k extirper, qu'elles sub- 
sistent done et prasp^rent au gre de ceux qui les aiment ! nous 
qui voulons la liberte de conscience , nous ne pouvons que vou- 
loir aussi la liberte des langues ; mais nous croyons avoir 
demontre que toutes les facons de parler qui ne soui 
pas dune grande langue , legitime par un usage general , 
Be peuvent servir qu'aux caprices de l'esprit de clocher et k 
Fa mu semen I des braves gens qui se plaisent a suivre modesle- 
Hient les petits senliers pkitdt que les grandes votes de commu- 
nications. 

PersonneHement, nousaimons tropce qui est naif et pitta- 
resque pour ne pas reconnaitre que ces petits chemins sont loin 
d'etre denues de quelques cbarmes et de quelques attraits ; mais 
aspirant k des jouissances plus ^levies, nous sommes tenths 
d'appliquer k ce sujet la pensee philosophique d'un litterateur 
anglais, le docteur Berkeley , auteur du Guardian* II preferait 
a la possession d'un jardinet, borne par quatre murs, la simple 
jouissance du libre acces dans un grand et beau pare de son 
voisinage. « Lk au moins, disait-il, de vastes pelouses, des bos- 
» quels artistement dessines, de majestueux boulingrins, des 
» allies qui se perdent dans rhorison , d'immenses pieces d'eau 
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• etdc coquettes cascades., ricreent de toutes parts lavueet 
» rimagination, en mime temps que Ion y respire la senteur 
» embaumie des plantes exotiques, et le grand air si bienfai- 
»• sant. » Etlebon docteur s'y croyait aussi heureux, meme 
plus heureux peut-etrea plusieurs egards, que le propri&aire, 
opulent possesseur du pare. 

II nous semble que notre situation litteraire peut s'assimiler 
altegoriquement ce sy slime communiste de propriety. La belle et 
noble literature d'uns grande nation voisine est un magniflque 
jardin, enticement k notre disposition, et qui ouvre un vaste 
champ a l'activitede notre intelligence. 

Grace au privilege que nous avons de comprendre a fond 
toutes les branches de cetle literature sous ses formes mul- 
tiples qui, avec la clarte et la nellete incomparables du style, 
la rendenl la plus complete qui existe, nous pouvons la consi- 
dered comme noire, et nous en jouissons riellement tout autaiit 
que si elle 1-etait. 

Nous entendons deja quelques chatouilleux patriotes s'ecrier 
que cette position est toute passive et capable de porter atteinte 
a notre caractere national ! Encore une fois , de tel les appre- 
hensions sont exaginies et pueriles , aujourd'hui qu'il ify a 
presque plusriend'exclusivement particulier ou d'inhlrent en 
propre h un pays , sinon les vertus civiques et les institutions 
poliliques qui individualisent sa personnification entre les au- 
ires peuples. 

Nous conjurons eeux de nos compatrietes qui protigent 
avec autant de bonne foi que d'ardeur, nous aimons h le croire^ 
la langue flamande, enlr'aulres raisons, k cause de son affinite 
avec les langues du Nord quils cousid&rent comme plus favora- 
bles a lesprit dlndependance et de liberte , (et range erreur , 
selon nous , en contradiction manifeste avec tous les fails de 
I'histoire moderne !) nous les conjurons de vouloir bien peseu 
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le passage suivant du discours de J. J. Rousseau mr rbrigine 
detlangues : « La diversify des langues populaires empechent 
» le retenlissement de I'Eloquence. Elle favonse la politique d« 
» canon , dc rinlrigue et des ecus , qui a pour maxime de tenir 
» les sujets epars el di vises. » Ajoutons peuples h sujets , et fa 
pensEe de Rousseau compl&tera celle que nous defendons ici. 

Que nos adversaires la m£dilent , et en £largissant eette 
pensee , en l'alliant a I'idee de l'unite humanitaire , its se con- 
vaincront que cette sublime et sainte combinaison de 1'amour 
de la palrie etde la fraternite des peuples est une bien plus sure 
sauvegarde pour les petites nationality que la speciality du 
langage. Or, la langue francaise plus souple , plus communica- 
tive, plus sympathique, plus attractive est plus propre, k cause 
de ces qualites, a cimenler ces liens de fraternite universale que 
a les sons de voix gutturaux, rudes, rauques et sourds qu'ac- 
» compagnent souvent des articulations dures et bruyantes qui 
» scmblent to u jours exprimer , c'esl Jean Jacques qui le dit r 
» la colore ou la menace. » 

La Belgique , elle , a suffisamment prouve depuis plus 
d'un quart de stecle que ni la presse £lrang£re , ni le deluge de 
iivres reimprimes qui encombrent ses librairies , pas plus que 
les Evolutions polrtiqueset les tourmentes rEvoIutionnaires de la 
plupart de ses voisins , n'ont pu ebranler un instant les fonde- 
ments de son independence et de son individuality nationales. 
Loin d'y porter atteinte , tant de circonstances peri Ileuses , 
heureusement traverses, semblenl avoir au contraire accru en 
Belgique la virilite des forces sociales et l'activite des esprits. 

Loin aussi que Ton puisse nous accuser de demeurer* passif* 
h aucun Egard , il y a abondance , il y a luxe , il y a faste de 
mouvement intellecluel dans notre pays. En nul autre , le 
gout de instruction , des sciences et des lettres , outre celui 
plus general encore des beaux-arts, ne se revele d'une maniere 
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phis cclatanle. Les bibliolhgqties publiques et particulieres y 
sont nombreuses et extr&nemcnt riches. On y compte dans 
presque toutes les villes un eerele arlistique et litteraire , une 
soctete de lettres et sciences. Que Ton compare , si Ton veut , 
les membres de ces societ^s, sous le rapport de rimproducli\it£ 
de leurs gouts litteraires, & ces amateurs nombreux des beaux- 
arts , qui , tout en se passionnaut pour la musique ou la pein- 
ture, ne cultivent cependant ni Tun ni l'autre de ces deux arts; 
ce ne sont pas moins tout autant de proselytes de Tesprit litte- 
raire. Ajoutons-y tous les hommes instruits et eclaires , qui , 
par leurs occupations profession neHes ou Teloignement de leur 
residence , ne sont pas a port^e de faire partie de ces centres 
demulation ; tous ceux, en outre, qui, bien qu'aimant Fetude, 
n'ont pas le moyen de profiler de ces reunions urbaines ; et 
nous pourrons afflrmer avec certitude que ce ne sont pas les in- 
telligences aptes a les comprendre et k les apprecier qui font 
defaut & nos litterateurs, a nos dcrivains. 

Nous en avons en tend us qui se decouragent et se lamentent. 
Qu'ils songent que nous vivons au milieu dun tel tourbillon 
d'affaires , de plaisirs , de voyages , d'inventions nouvelles, 
de distractions de toutes sortes, au milieu d'une telle diffusion 
de conuaissances et de capacites , que les talents les plus 
reels, tout en attirant les regards de la foule, ne parvienneut 
pas a captiver longtemps son attention. 

Autrefois Phomrae de lettres couronne de quelque celebrite , 
elait un homms admire, recherche, festoye, un grand homme 
en un mot. Depuis lors, c est-&-dire, depuis que les journaux , 
les revues p£riodiques , les conferences publiques font une 
consommation euorme d'hommes de lettres , nous n'avons plus 
que la petite monnaie des grands hommes. Les petits grands 
hommes foisonnent, pullulent , volligent autour de nous. II y en 
a qui planeront meme bientot au-dessus de nos teles dans les 
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atrs. Un savant professeur nous Fa promis VauWe jour avee le 
perfeclionnement prochain des aerostats. Ge sera clu moins ur 
stir moyen de superiority. 

Toujours est-il que voici quel est sur terre YtM acluel 
des choses. Un talent plus ou moins remarquable apparait, 
et il est applaudr, k peine a-t-il la vogue qu'un autre le distance 
et le fait outlier. Celui-ci s'efface a son tour devant un troi- 
steme . le seul dont on s'occupc pendant... deux fois vingt* 
quatre heures ! — Cette progresion , en se pcrpetuaut , ne peut 
que contribuer & ^expansion des plaisirs de I esprit , ineffable 
jouissance, propre a notre ipoquc; mais partant plus de 
gloire 1 

La gloire fyarpille quelques molecules hom^opathiques de 
ses rayons sur ces essaims d'ephemeres, mais son immortelle 
aureole n'entoure plus personnel 11 en est de meme des arts , 
des decouvertes, des hauls faits militaires ; plus rien ne passe 
pour rare ; plus rien n'&onne, plus rien n'est capable de pro- 
duire une admiration ou un enthousiasme durable. Est-ce peut- 
elre un astre qui s'est eclipse que celui de la gloire, et qui n'est 
plus destine & reparaitre?— Cetait a peu pr6s Tavis du dernier 
mortel quelle a couvert de son disque. D'apres les m6moiros 
du due de Raguse, Napoleon I er , le dominateur de FEurope 
pendant quelques annees, s'etait apergu de Timpossibllite pour 
lui de devenir un second Alexandre-Ie-Grand , d'^blouir com- 
plement, de jeler l'eelat, de rcpandre le prestige d'un demi 
Dieu ainsi que lavail fait Alexandre , vainqueur de Tancien 
monde. Tant il est vrai qtfi une epoque de grande civilisation 
cl de maturity morale, coinme la notre, la puissance ne peut 
plus elre dans unseul, ni meme dans quelques-uns ; elle est 
dans tous ! 

Abandonnons done les rives de gloire auxambitieux. Ce n'est 
point elle que recherche 1'terivain siricux, Tccrivain philosophe 
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vou£ k d'uliles Iravaux. II ne fait point trafic de son talent. 
L'ambition n'en est pas non plus le mobile. Le but de ses 
efforts est d'obtenir pour r&ultat le triomphe de la raison. La 
gloire vient alors quelquefois a lui sans qu'il la sollicite ; mais 
il lui sufflt du succes de ses opinions pour trouver en lui* 
meme sa consolation et la recompense la plus douce. 

Ge sont de ces libres et solides penseurs que la Belgique 
reclame pour correspondre k la vigueur de sa s&ve nationals 
D'ailleurs , la force de la pensie n'exclue ni la grace de Im- 
pression, ni l^legance de la forme, ni meme un aimable 
*njouement. 

Cest en faveur des ecrivains qui reunissenl ces heureuses 
qualites , et non au profit des esprits l£gers , courtiers de fri- 
voles faceties , veritable Boh£me de la litterature , que nous 
osons adresser une fraternelle exhortation au public et a la 
presse beiges ; notre voix , Irop peu digne du sujet ,dul-elle se 
perdre dans le vide , 

Qomme meurt sans laisser de trace 
Le chant d*un oiseau dans les bois ! 

Cette exhortation , heureusement pour nous , s'iospirera de 
eelle que leur adressait deja , il y a bienlot vingt ans , Tun de 
nos plus spiriluels Ecrivains , dans la preface de son charmant 
petit volume, intitule : Mosaique beige. Quoique la situation se 
soil consid^rablement am61ioree, ces conseils seront encore 
entendus avec fruit k l'heure presente. 

Pour encourager les litterateurs qui ecrivent non pas a Paris, 
mais a c6t£ de vous, au milieu de vous, en suivant le courant 
de vos idees, de vos opinions, de vos sympathies, en se confor- 
mant a Tespritparticulier de vos institutions, et sous Tin fluence 
de 1'air natal, nous vous demandoos « un intdret un peu plus 
» vif , une sympalhie un peu plus chaude, pour les production^ 
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» qui encourage k propos , qui chatie mime avec amour et qui 
» ue neglige rien, » 

Que ies Aristarques beiges soient assez imparliaux pour ne 
pas negliger surtout , nous perraettrons-nous d'ajouler , de se 
tenir au courant de ces productions nationales , et de Ies faire 
connaitre sans exclure celles qui sont empreiutes mime 
de Tesprit d'un parti adverse , du moment qu'elles valent la 
peine d'etre signalees, afin de pr^ciser avec exactitude l'elat des 
esprits et la marche des idles... ils exempteront en meme temps 
par la nos auteurs de recourir a la reclame. Le Beige n'aime 
a faire parade de quoi que ce soit. Que dhommes ne connais- 
sons-nous pas parmi nous qui passent Ieur vie a ruminer 
modestement un profond savoir, sans jamais rien produire , ou 
qui, s'ils ont eu la fantaisie de livrer quelques pages a ('impres- 
sion, se cachent de cette velltil£ , et n'osent prendre un plus 
libre essor , parce que rien ne Ies y engage , et que se croyant 
dedaign£s du public, ils le dldaignent a leur tour . (Test la un 
amour propre mal entendu ou un excfcs de modestie. 

Un de nos jeunes et plus Inergiques tarivains , M. Charles 
Polvin , a dit dans un article sur Ies Arts et Ies Lettres en 
Belgique : « Que ce serait un beau livre et un livre utile, que 
» Fhistoire des efforts de la pensfe dans notre pays depuis 1813 
» et depuis 1830 surtout. » 

Nous partageons non-seulement cette opinion, maisnous pr£- 
tendons que le simple recueil, k limitation des lemons de lite- 
rature de Noel et Laplace, d'un choix habile d'extraits des 
publications en langue francaise qui ont iii faites en Belgique , 
tant en prose qu'en vers, par des auteurs nationaux, ressuscite- 
rait de belles et de bonnes chosesqui sont e parses et perdues 
de vue, et nous r£v6lerait des richesses litteraires prodigieuses , 
relativement k Tetendue du pays et k la date fraiche encore de 
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noire entree dans la vie littdraire , cette vie de la vie comme 
Fappelait un ancienj 

Ge travail servirait merveilleusement de corollaire au frag- 
ment suivant d'un discours recent du President des trois classes 
de l'Academie de Belgique. 

« Sire, disait au Roi, M. de Gerlache, le 4" Janvier 1857, 
» F£re de Tindlpendance a ete pour nous une Apoque de renais- 
» sance en toutes choses. Les sciences, les lettres et les arts se 
» sont r£veilI6s avec le sentiment de ^existence nationale. Nos 
» Universites, nos Ecoles libres, nos Academies, la presse et la 
» tribune parlemenlaire, sont devenus des foyers d'ou la lumtere 
» a rayonnS de toutes parts. Les sciences ont marche d'un pas 
» 6gal avec les arts et avec Tindustrie, qui a pris chez nous, de 
» l'aveu m£me des grandes nations, un essor des plus remar- 
» quables. EnOn les lettres qui sont, dit-on, I'expression de la 
» societe et qui doivent avant tout Aire Texpression du vrai, du 
» juste et du beau , ont peut-6tre encore plus dobligations a 
» Theureuse issue de notre revolution. » 

Ch. S. de N. 
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